Entretien avec Philippe DORIN
A l’occasion des représentations de 
Bouge plus ! et de Christ sans hache
Au Théâtre de l’Est Parisien

Propos recueillis par Gabrielle PHILIPPE, le 19 décembre 2006

Bouge plus ! n’est pas une pièce destinée à la jeunesse. Cette pièce, créée en 2004,  « a été conçue comme une suite de scènes pouvant servir de matériel à la construction d’un spectacle. L’ordre peut en être changé. Certaines scènes peuvent être répétées plusieurs fois, sur des modes différents ou en interchangeant les rôles. […] Les temps de silence doivent être extrêmement dilatés. […] Il faut toujours qu’on garde l’impression de quelque chose qui s’essaie. »  Il convient néanmoins de respecter les trois axes autour desquels s’articule cette pièce qui met en scène un père, une mère et un enfant. Ces trois axes sont en lien avec des objets : la table, la chaise et les fleurs. Il convient, lorsque ces objets prennent la parole, de contenir les réactions du jeune public, dont les rires pourraient bousculer le jeu. Ce qui compte n’est pas le moment où les choses sont dites, mais le temps qui suit, les silences où le sens se révèle.
Philippe Dorin insiste sur l’importance des silences, mais aussi de l’écoute, qui lui est liée. « L’écoute compte plus que la manière de dire le texte. Elle donne l’impulsion et guide l’intention de l’autre. Les silences, eux, font surgir le sens. » Dans son théâtre, il avoue écrire beaucoup de « bêtises », et il insiste sur le fait qu’il ne faille pas surcharger son texte de poésie ou d’intentions exagérées, de surjeu. « Il ne faut pas chercher à donner du sens à ce qui n’en a pas  priori. » Il est important de créer les conditions pour installer une conversation, un échange de banalités entre des personnes qui n’ont rien à se dire.

Le dramaturge s’inspire d’enfants qui énoncent des règles du jeu sans jouer, passant du coq à l’âne, d’une chose profonde et grave à une chose futile. « Les gens démunis disent parfois des choses très fortes. Je veux que mes personnages soient très démunis, bien qu’en tant que personnages de théâtre, ils doivent être exemplaires.  Je m’inspire beaucoup de Godot. L’échange de répliques vient d’un surgissement et crée subitement une situation. En très peu de mots, une situation se crée. Les paroles sont très épurées. Une fois que la chose est dite, on passe. » Ce que Dorin privilégie, c’est un théâtre de situation, dans lequel les personnages meublent le temps. Et l’auteur de reconnaître que ses personnages échangent beaucoup de banalités, faisant parfois des jeux de mots très mauvais.
« L’écriture n’est pas toujours une chose cérébrale, qui s’est construite en esprit. Ce sont les mots qui guident l’écrivain et qui construisent le sens au fur et à mesure. Un écrivain, c’est quelqu’un qui arrive à mettre des mots les uns à la suite des autres et à créer une singularité. Cela n’a rien à voir avec un langage littéraire. L’écriture n’est pas une chose savante et systématiquement pensée. Les écrivains qui ont un style travaillé et pensé sont des faiseurs. » Dorin pense que dire cela aux élèves peut leur prouver que l’écriture est à la portée de tout le monde, même pour quelqu’un qui n’a que quatre mots dans son répertoire.  « J’étais un mauvais élève, surtout en français. Je ne peux pas m’empêcher de dire Il y a… et c’est ce qui crée mon style. » C’est un peu dans cette optique qu’il a rédigé certains passages chantés de Christ sans hache en allemand, en ne se fiant qu’à ses souvenirs d’élève, sans avoir recours à des dictionnaires ou à des manuels de grammaire, afin de faire avec le peu de vocabulaire qu’il possède, en contournant les difficultés, en ayant recours à des périphrases, lorsque des mots lui ont fait défaut. C’était comme un « challenge », d’écrire dans la langue la plus pauvre possible. La traduction des chansons en allemand est toujours livrée avant.
« Les contes sont pour moi un modèle, car il sont arrivés à un tel état d’épure, de limpidité, de simplicité, que tout le monde peut les entendre. » Il ajoute : « Je ne sais pas écrire des histoires. Je n’y arrive pas. J’aimerais écrire des histoires comme les enfants y causent. »

Pour Daniel Jeanneteau, metteur en scène, « ce qu’il y a de bien, c’est que la pièce brille par son absence. » Ce n’est qu’un squelette. Tout est à inventer. Le dramaturge ne doit donner qu’un squelette aux comédiens, pour qu’ils puissent donner toutes les interprétations possibles. Mais le dramaturge doit leur donner une pièce ergonomique, qui leur convienne. Les québécois appellent « textes blancs » les échanges de banalités qui permettent de travailler la présence.
Bouge plus ! est un texte sur le théâtre, qui regroupe dialogues, monologues, énumérations, poèmes et chansons. Cette pièce ouvre une trilogie que poursuit Christ sans hache, et qui sera prolongée par une troisième œuvre. Chaque pièce compte un comédien de plus et comporte de plus en plus de musique. 
